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Jo crois que le général Moreau, qui se trouve sans appui de 
pl«*)ces fortes, ne peut, pendant l'armislicp, avoir ses dépôts en 
Allemagne, et, dès lors, je crois nécessaire de laisser quelques 
divisions militaires h ses ordres où il pourra trouver ses dépôts. 

L'armée d'Italie, en 1798, était *sur le pied de paix; les places 
n'étaient pas approvisionnées, rartillerie pas attelée, les officiers 
(Télat-major n'étaient pas à leur poste, beaucoup d'officiers 
étaient en semestre ; le général en chef n arriva que huit jours 
avant le commencement des hostilités. Quoique annoncée depuis 
longtemps, Tinvasion du roi de Naples n'en fut pas moins im* 
prévue. 

Un administrateur n'est pas responsable des événements. Du 
ministre n'est pas justifiable de rien ; il doit réussir, il n'y a pas 
pour lui d'autre r^gle. 

L'administration ne suit aucune marche parce qu'il n'y a pas 
d'organisation. Le commissaire des guerres chargé de la partie 
«st un polisson, parce qu'il n'a aucune idée de sa besogne; d'ad- 
ministration, de l'habillement il n'y en a pas. 

Je n'ai pu voir qu'avec la plus vive douleur le rapport de l'in- 
%pt'.rA(i\ir Félix. Ces abus criants sont horribles et Ton ne saurait 
trop y porter remède. Les colonels, dans beaucoup de corps, 
u\fmtiui de l'autorité et^ dans aucun corps, il n'y a de conseil 
d'administration. Mais c*est surtout à une armée comme celle 
d'Italie, qui est en repos, qu'il faut s'occuper de surveiller la 
comptabilllé. Il est de fait qu'aujourd'hui nous payons beaucoup 
trop pour le» soldats et qu'ils ne sont pas à beaucoup près aussi 
hien qnlls devraient être. Le corps, dont vous êtes le chef, a un 
pf'ij amoindri les abus, mais il lui reste bien des choses à faire; 
i/î Tréwor gagnerait 20,000,000 et le soldat beaucoup d'amélio- 
rt^Unm, n\ Ton pouvait parvenir à inspirer beaucoup de sévérité 
HUK inspecteurs aux revues. Proposez-moi un rapport; vous ne 
pouvez rnirîiix faire que de porter votre attention sur un objet 
iiiiRfti iniporlant ; c'est faire les affaires de TÉtat et être le père du 
wddiit. Voilîi le grand mal de l'administration par corps. Si les 
inftperleiirH aux revues ne tiennent pas la main, vous verrez dans 
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qu'il ne sorte personne de Thorn sans avoir capote, souliers, 
fusil. 

Exprimez mon mécontentement aux colonels des corps qui, 
dans cette saison, laissent le soldat vêtu d'un simple pantalon de 
toile. Ordonnez que, sous quelque prétexte que ce soit, le soldai 
ne soit point laissé sans ses pantalons ou culottes de drap. J'ai 
vu avec peine, dans les revues que j*ai passées, que les soldats 
ne portaient qu*un pantalon de toile et n'avaient point dans leur 
sac leurs pantalons et culottes de drap, ce qui les expose à des 
maladies. 

Le tambour imite le bruit du canon ; c'est le meilleur de tous 
les instruments; il ne détonne jamais. 

G*' Grisot. 

(il continuer.) 
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dans cenx-là nous sommes les plus forts. » On finirait bien sans 
doute par venir à bout de toutes les entraves, mais non sans 
une perte de temps et d'argent due au changement trop fréquent 
de gouvernement, suite inévitable des trop nombreuses muta- 
tions du personnel dirigeant et de son incompétence. 

Voilà donc l'état précaire dans lequel le général Prudhomme 
laissait TAnnam, malgré tous ses efforts et ceux de ses troupes et 
surtout de leurs chefs, le colonel Brissaud, los lieutenants-colo- 
nels Chaumont, Mignot et Metzingcr, les commandants Cardot et 
de Cléric, qui l'avaient secondé de toutes leurs forces et de toute 
leur habileté. Nous avons dit, au cours de notre récit, les causes 
de cet effet; nous n'y reviendrons, pour conclure, que dans le 
résumé et les considérations générales qui termineront cette 
histoire. 

La- veille de son départ, le général reçut du P. Hoàng des 
adieux vraiment émouvants. Leur réunion avait peu de chances 
de se renouveler et leur séparation empruntait aux événements 
un caractère définitif, qui ajoutait à leurs regrets et à leurs 
appréhensions de l'avenir. 

Le 5 avril, le général s'embarqua h Thuan-An, sur le Brandon^ 
avec le colonel Brissaud et le lieutenant-colonel Metzinger, fi 
destinfttion da Tonkin. 



Nota. ^- A peine arrivé à Haï-Phong, et comme il se disposait à aUer re- 
prendre Ifi coBunaiidemeat de sa brigade à Bac-Ninh, le général apprit que le 
corps d*ftrmée, réduit à une division, ne comportait pas de place pour lui, qui 
était, pour ainsi dire, hors cadres, et qu'il rentrait en France. 11 y fut, quel- 
ques années après, promu général de division et admis au cadre de réserve 
en i8vo. 

Général X,.. 
{A vonfinuer,) 
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afin de leur donner plus de facilité pour voir le reflet d'un feu > 
les lumières, etc., et pour entendre. » Nous pensons que l'empla- 
cement de la ligne de surveillance la nuit est sur la hauteur, 
un peu plus bas que la crête, du côté de Tennemi; ainsi placées, 
les sentinelles ne se profilent pas h Thorizon, elles entendent 
les bruits de la vallée, elles sont à proximité des petits postes 
qui se tiennent un peu en arrière de la crête. Sentinelles et petits 
postes conservent sur l'ennemi l'avantage matériel et moral du 
commandement, conditions d'autant plus favorables que, la 
nuit, le combat se réduit la plupart du temps à une lutte à Tarme 
blanche. 

Colonel BoDRDEAu, 

du 70^ régiment d'infanterie. 
{A conHnuer,) 
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LA BATAILLE D'ADOUA 



(1" MA.RS 1896') 



ÉTUDE TACTIQUE 



« La guerre moderne est une science 
d'application ; on ne saurait impuné- 
ment en violer les principes. » 



DEUXIÈME PARTIE. 

THÈME D'OPÉRATIONS. 



Le 3S février 1896, le général Baratieri a établi ses quatre 
brijçades autour de Addi-Dicchi. Ses ravitaillements commen- 
cenl à devenir difficiles et il craint de voir ses communications 
menacées. 

Il se rapprochera de l'armée abyssine, qui se trouve en avant 
d'Adoua et prendra une position de nature à mieux couvrir ses 
communications et à menacer les Abyssins d'une attaque, tout 
en s'organisant pour livrer une bataille défensive, dans le cas où 
il serait lui-même attaqué. 



* Voir la livraison de février 1901. 

/. âM Se. mil. 10* S. T. X. 5 
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D. — Mesure» préparatoires. 

En vue d'une bataille défensive-offensive : 

1® Concentrer tous ses moyens d'action ; 
2o Assurer et raccourcir, au besoin, sa ligne de communi- 
cation ; 
3® Organiser, sur ses derrières, une solide position de repli. 

Ordre particulier n® 1. — Au commandant de la colonne 
d'Adi-Quala. Même ordre que Tordre correspondant de la 
V^ partie. 

Oindre particulier n« 2. — Au colonel di Boccard à Mai-Marat. 
(Voir cet ordre ci-après.) 

Ordre particulier n^ 3. — Au commandant du convoi à Entis- 
cio. Même ordre que l'ordre correspondant de la I" partie. 

Ordre particulier w<> 4. — A l'intendant en chef à Entiscio. 
Même ordre que l'ordre correspondant de la P« partie. 

r 

Ordre particulier n® 5. — Au commandant de l'artillerie du 
corps expéditionnaire. Même ordre que l'ordre correspondant 
de la P« partie. 

Ordre particulier n» 6. — Au médecin en chef du corps expé- 
ditionnaire, à Entiscio. Même ordre que l'ordre correspondant 
de la I" partie. . 
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ORDRE GÉHtRAL H* i «. 



La hgne d'étapes est reportée vers touest, 

Addi-Dicfhi» 95 février 1896, 9 heures matin. 

A dater du 1*' mars (i heure du matio), la ligne d'étapes du corps 
expéditionnaire passera par Addi-Caié, Hoja et Addi-Gras*. 



* Cet ordre a élé télégraphié, le 26 février, k 6 heures du matin, au vice- 
goaverneur à Massouah, aax comiuandants d'étapes à Adi-Caïé et i Mai-àlarat, 
il 11 commandant de la garnison d'Adigrat. 

' Voir piéi*e annexe n® 7 et le croquis ci-dessous. 



DISTANCES. 

\ 

ANaSiUll UG» D*0PBRA1I02IS. 0a^'a/ 

DWdOBt à Eotiscio 40 kilomètres. / 

h'Gotiacio à Mai-Marat 35 ~ 

l)e Mai-Marat à Adi-Caïè 50 — • 

l)'Adi-Caïê à Massouah 100 — ; 

Total 2:25 kilomètres. itJiaahêO 

• 
I 
I 

NOOTILLE llOîia d'opérations. .' 

D»Adoaa à Addi-Cras ; . . 33 kUomèires. ^^'- (ht4^ 

D*.\ddi-Cra8 à Hoja Si — / \ 

D'Hoja à Adi-Caïe 45 — à \ 

D*Adi-Gaïé à Massoaah lOO - — .5 qSen^è 

Total 200 kilomètres. .^ K 

Différence en faveur dt ia nouvelle ligne: S •& 

25 kilomètres. ^ T 

/ I 
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Tiihli'tiH tlti marcha pour la journée du !«' mars 1896. 



COLUNNK SPÉCIALE. 

Coiiimniidartl i Lieutenant-colonel X. . . 

fffMfNiiHfi ' ()i)l (lo /iiln, col Ouldam. 

ISi«of iNthfi/ ; Point inArquô H, au pied du col de Zaia. 
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•ciaux, est tellement inférieur en efficacité, qu'il ne doit être 
compté que comme un nouvel élément d'eftet moral. 

D'abord, dans les troupes régulières, le feu à cheval est k 
éliminer en principe. Sans résultat et pp^adiciable à remploi de 
la troupe à cheval, il ne doit être admis que comme signal 
•d'alarme pour les vedettes et patrouilles. 

Le feu à cheval a été partout condamné, sauf chez les cosaques, 
parce que« comme les Arabes, ils tirent tous hien à cheval. 

Quant an feu à pied, il imiplique deux moments très icritiques 
pour la troupe qui l'emploie : celui oà l'on descend de chevid, 
celui où Von remonte. Il loomporle en oulire la mise fided k terre 
•du plus grand nombre de fusils possible pour recherober 4e pins 
.grand résultat, et, partant, la difficulié de faire i&akr les ehevsn 
démontés. 

Le cavalier russe, particulièrement le cavalier cosafoe, dont 
on a tant exalté 1 habileté à mettre pied à terre sans se souder tie 
«on cheval, a une méthode spéciale potir immobilifier sa montuire 
pendant qu'il se sert de son fusil ; œais cette /méthode, quoique 
généralisée en Russie, ne répond qu'au cas particulier de :cava- 
liers isolés. 

En résumé, la différence entre les cavaleries européennoR, 
malgré l'irnité de vue dans l'emploi technique et slratégiqML, 
ràside donc dans les procédés de combat. 

Ceux-ci usent de la mobilité de la cavalerie comme principal 
moyen et, on pourrait même dire, comme unique moyen de 
combat. C'est pour cela qu'ils se préoccupent avant tout de 
s'assurer une grande souplesse de manœuvre, afin de se ménager 
les meilleures chances dans la rencontre : marcher rapidement 
au-devant de l'ennemi, manœuvrer avec agilité oon^tre lui, 
prendre un dispositif habile et charger vigoureusement. 

Ceux-là, moins soucieux de l'agilité, escomptent surtout la 
force matérielle et ses résultats effectifs. Leur cavalerie uuurche 
moins vite, mais elle marche plus longtemps. Aussi son entraî- 
nement consiste-t-il surtout en courses de fond, en marches de 
résistance. Elle peut faire plus de chemin, parce qu'elle n'a pas 
à se préoccuper de ses chevaux pour la rencontre, poisqu'eiie 
ne s'en servira qu'exceptionnellement pour combattre. Elle ne 
renonce pas pour cela à exploiter l'effet moral d'une apparition 
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riorité qui donnera certainement à son adversaire l'idée d'en 
profiter, ou tout au moins lui rendra un peu de la confiance qni 
lui aura été enlevée. 

Peut-être l'adoption de la baïonnette par les cavaliers russes 
et italiens a-t-elle contribué un peu à suggérer l'idée de trans- 
former la cavalerie en infanterie montée ? Nous ne croyons pas 
que cette arme soit utile aux troupes achevai, généraliserait-on le 
combat à pied, parce que ce combat ne saurait être mené comme 
celui de l'infanterie et que l'agression à cheval nous semble 
plus décisive. 

Si l'infanterie proprement dite, lorsqu'elle a résolu l'assaut, 
pouvait monter subitement à cheval pour aborder son adversaire 
au lieu de prendre le pas de course, il est incontestable qu'elle 
le ferait pour l'atteindre plus rapidement. 

Commandant Picard. 
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militaires suppléassent au mieux les résidents et vice-résidents, 
trop peu nombreux et parfois incompétents. A l'exemple des 
membres du Comàt» dont Tinsuffisance était notoire, tous les 
fonctionnaires indigènes se retranchaient derrière nos adminis- 
trateurs civils ou militaires, ne prenaient d'eux-mêmes aucune 
détermination et ne faisaient acte de gouvernement ou d'admi- 
nistration que sous le coup d'injonctions comminatoires ou sous 
la pression des événements. Et il n*en pouvait ^tre autrement 
tant que l'influence de l'ancien roi contrecarrerait l'autorité du 
nouveau. 

Tout dépendait donc de la prise de Ham-Nghi et de l'ancien 
ministre de la guerre Thuyet, qui nous tenaient en échec et, pour 
s'en emparer, il sufKsait de les cerner dans leur refuge des monts 
Violète. Le général délégué avait tous les moyens de procéder à 
cette opération capitale et de la mener à bien, mais il y fallait 
l'autorisation supérieure, sans laquelle rien ne pouvait se faire ai 
Annam. 

Cette autorisation ne manqua pas, mais accompagnée de 
Tordre de surseoir à l'opération jusqu'à ce qu'une colonne des- 
cendue du Tonkin pût y concourir. Par un défaut de concordance 
fatal en la circonstance, Ham-Nghi et Thuyet, incomplètement 
investis, s'échappèrent et poursuivirent longtemps* encore le 
cours de leurs hostilités néfastes. Averti trop tard et comme par 
hasard du départ de la colonne du Tonkin, le général délégué 
n'avait pu faire partir la sienne à temps, et il en était résulté 
dans l'opération un décousu auquel sa présence même ne put 
remédier. 

L'impuissance de l'action gouvernementale, d'une part, et, de 
l'autre, l'incohérence des opérations militaires avaient donc pour 
résultat inévitable l'absence de tout progrès dans la réorgani- 
sation du royaume et dans sa pacification. Les efforts de ceux 
qui s'y employaient avec tout leur dévouement étaient paralysés 
par le défaut de direction méthodique, autant que par l'ingérence 
intempestive d'une autorité supérieure agissant sans plan d'en- 
semble et sans connaissance du pays ni de ses populations, de 



*■ C'est sealemeot le i«' novembre 1888 que Tex-roi Ham-Nghi XM>as fét 
livré par trahison et qae sa prise mi,t fin à Imsarrectioo. 
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« Enfin de contribuer, par cette réunion de bonnes volontés 
françaises, aux progrès de la concorde, de Taffection mutuelle, 
■de la pacification morale pour la mère patrie. » 

Général X... 

(À eonièmer,) 
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Formation suivante, dans le but de remplacer la cavalerie 
3.k)8ente : 

Fonnation d'attaque de la réserve. 



IS'BaAaHkn 



•M! 






IS'BatamoiT^ '^l^^BataHlon 



Chaque bataillon était en colonne de compagnie à distance 
entière ; le 15« bataillon tenait la tête ; à 100 mètres en arrière et 
à 80 mètres à droite, marchait le 16« bataillon ; à la même dis- 
dance, à gauche, le bataillon alpin ; derrière le centre, à 
100 mètres des précédents, le 13® bataillon ; derrière l'aile droite, 
le 14® bataillon. 

Ce fut un choc formidable, mais décisif. 

10 h. 1/4. — Après avoir exécuté un feu rapide, cette masse, 
conduite par le général en chef en personne, produisit dans les 
rangs ennemis une trouée énorme. 

Les Abyssins, coupés en deux, se débandèrent. 

Une partie d'entre eux s'enfuit vers le Sud; l'autre, moins 
directement atteinte par la charge, se déroba à TEst et, conti- 
nuant sa marche, vint s'échouer contre les hauteurs des monts 
Gandafta et du col Guldam, défendus derrière leurs retranche- 
ments par les 12® et 18® bataillons. 

Les bataillons des brigades EUena et Albertone eurent le temps 
de se ressaisir; ils se portèrent bientôt en avant, poursuivant de 
leurs feux l'ennemi en retraite. 



LA BATAiLLIi D ÀdOUA. 



m 



ANNEXES 



PIÈCE No 1. 

Composition et effectifs du corps expëditi<mDaire 

le 29 février au soir. 



1» Colonnes de combat 
u) Brigade indigène (général Albertone) 



1«' bataillon indigène. . . , 

6e — 

7e — 

8« — 

Bandes de l'Okulé-Kusaï. . 

l'o batterie indigène 

2» — . . . , 

3e — ... 

4e — 

Total. 



Fasils. 


Ganoi 


950 


» 


850 


» 


950 


» 


950 


)) 


376 


)) 


» 


4 


» 


4 


» . 


4 


)) 


4 



4,076 



16 



i) l'e brigade d'infanterie (général Arimondi) : 



jer j 1er bataillon de bersagliers 
régiment ) 2e bataillon — 

2e bataillon d'infanterie 

régiment ^ ^' 



i* 



9« 



A reporter. . - 



Fuùls, 

4â3 
465 
450 
500 
550 

2,388 



Canons. 

» 
» 
» 
» 

» 



Nota. — Les trois compagnies du 5« bataillon indigène, la !'• section de^ 
la. %• t>atterie indigène, ainsi que 300 hommes du Saraé (détachement Ame- 
glio), sont rentrés le 29 février à Addi-Dicchi. 

U iie batt^tte est arriY^48 Jiai-Marat, le M février, k Addi-Diocki, 
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Histoire de la conquête du Soudan français (i87Si899)> par le lieu- 
tenant Gàtblkt, du 14' régiment de chasseurs à cheval. — i vol..in-8 
de 528 paees, avec 13 croquis dans le texte et 16 cartes hors texte. 
— -Paris, Berger-Levrault et C«. : 

La conquête du Soudan est un des événements les plus importants du 
siècle qui vient rie finir. En une vingtaine d'années, nos vaillants offi- 
ciers ont définitivement ouvert, dans les mystérieuses profondeurs du 
continent africain, les routes qu'avaient à peine jalonnées avant eux 
quelques explorateurs, et un immense territoire a été acquis à la France. 
I£n outre, les brillantes campaenes de ces dernières années, la prise de 
Tombouctou, Toccupation de rénorme boucle du Niger, la reconnais- 
sance du i^rand fleuve africain de ses sources à son embouchure, la 
chute de Sikasso et la capture de Samory, enfin les résultats importants 
obtenus par les missions multiples envoyées dans ces régions, ont forcé 
l'attention. La France, l'Europe entière, ont maintenant l'œil fixé sur 
ces contrées qui paraissent appelées à un si riche avenir. 

Mais ce qu'on ne connaît encore qu'imparfaitement, ce sont les ori- 
gines de la pénétration et les moyens employés pour mener à bien la 
conquête ; seules, ressortent nettement les phases les plus importantes 
et marquées par des noms saillants, sans qu'on puisse cependant les 
coordonner entre elles. 

Une lacune restait donc à combler, et M. le lieutenant Galelet a pensé 

Su'un historique succinct, présentant la suite chronologique des faits 
epuis le début, avec leur enchaînement méthodique et raisonné, don- 
nerait seul une idée claire et nette de Tœuvre menée à bien, en permet- 
tant de juger la valeur des résultats en toute connaissance de cause. 

A l'aide de toutes les publications récentes sur le sujet : relations 
officielles et récits d'explorateurs, il a composé un livre consciencieux 
et définitif, qui, bien qu'écrit avec une précision toute scientifique, n'en 
peut pas moins être considéré comme une véritable épopée. A y suivre 
pas à pas les actions mémorables accomplies par tous ceux qui ont con- 
tribué à fonder la grandeur coloniale de la France au Niser, à revivre 
ces temps héroïques à travers de mystérieuses contrées,, il n'est pas de 
lecteur qui n'y prenne un poignant intérêt. Sa curiosité sera amplement 
satisfaite, soit qu'il veuille simplement des données géographiques et 
ethnographiques, soit que, dans un sentiment patriotique, il cherche à 
conjecturer le développement réservé à notre empire africain d'après 
les efforts qu'il a fallu faire pour en jeter les bases. 

Les nombreuses cartes qui accompagnent le volume et qui illustrent 
les phases successives de la conquête, augmentent considérablement la 
valeur documentaire de l'ouvrage. — P. 



Le Propriétaire-Gérant : R. Chapelot. 

Paris. ^ Imprimerie R. Chapelot et G*, 2, rae Cbristioe. 
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gardant le choix des moyens d'y parvenir. Toute mission donnée 
reposera sur des hypothèses très nettes, connues de Texécutant, 
de telle sorte qu'il puisse se conformer absolument à la pensée 
de son chef. Telle est la vérité. 

La doctrine n*est pas nouvelle. Elle était couramment appli- 
quée dans les armées françaises, il y a un siècle, sans qu'il en ait 
été fait tant de bruit. 

« On doit remarquer qu'à cette époque (1800), la rare intelli- 
gence et le parfait accord des généraux commandant les grandes 
divisions ou divers corps d*armée, contribuèrent puissamment à 
ces rapides succès. Les exemples les plus saillants de cette 
confiance, de ce dévouement mutuel entre les chefs, furent 
donnés dans les deux principales actions de cette campagne, à 
la bataille de Hohenlinden par le général Richepance, à celle de 
Pozzolo par les généraux Dupont et Suchet: ils se trouvèrent 
dans ces cas imprévus oh. le salut de Tarmée dépend du prompt 
jugement, de la résolution et du dévouement personnel. Dans la 
campagne précédente, on avait vu les généraux Desaix et Keller- 
mann en agir ainsi à la bataille de Marengo. » (Général Mathieu 
Dumas, t. IIL) 

On opérait bien alors ; on théorifiait moins. 



V. 



LES INITIATIVES ALLEMANDES EN 1870. 

L'initiative des sous-ordres participe de la prérogative du chef, 
sans pouvoir l'égaler : moins bien placés sont-ils pour juger la 
situation et mettre leur idée à la place de celle de leur supérieur. 
Ils déplacent sans aucun titre la responsabilité. 

Si elle se produit dans le sens fixé par le commandant de 
l'armée, si elle est concourante, elle sera avantageuse. Si elle est 
en désaccord, elle sera sûrement funeste. Son apparition intem- 
pestive dérange le plan d'ensemble, fait naître rengagement 
avant le moment prévu, éveille avant l'heure l'attention de 
l'adversaire, entraîne la lutte dans une direction différente. L'idée, 
quoique bonne en elle-même, peut amoindrir le dessein, si elle 
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nécessaires pour en descendre, poursuivre l'ennemi, décider la 
victoire. (Guerre de Sept ans, Hastembeck.) 

A la guerre, chaque général de cavalerie commandant une 
des divisions de cavalerie doit, tous les jours et plusieurs fois 
par jour, selon que les circonstances Texigent, envoyer un rap- 
port sur les mouvements de Tennemi et la situation de la divi- 
sion. 

Vous devez avoir eu dans la journée des renseignements posi- 
tifs sur la position de Tennemi. Il est impossible que vous n'ayez 
pas déjà fait un certain nombre de prisonniers. Il faut pour cela 
que la cavalerie légère perde Thabitude de s'éparpiller, mais 
fasse des reconnaissances en force ; c'est le moyen d'empêcher 
qu'elle ne soit ramenée et d'avoir des nouvelles. Lauriston est 
en communication avec Montbrun. Ainsi, votre gauche s'étend 
jusqu'au Danube, et votre communication de droite avec Mac- 
donald embrasse tout le cercle; le pays est donc bien éclairé.. 

Envoyez des reconnaissances de cavalerie jusqu'à Vildbad; 
les reconnaissances devront partir avant le jour; on fera faire 
deux lieues par deux régiments, deux autres lieues par un régi- 
ment, une autre lieue par un escadron, une autre lieue par un 
piquet des mieux montés. 

Toutes les reconnaissances françaises ayant été prises, on 
n'apprit à l'armée française des nouvelles de l'ennemi que par 
ses coureurs. L'alarme fut grande, les maréchaux se hâtaient 
de mettre leur armée en bataille. (1653, Mont-Saint-Quentin, 
Turenne.) 

Tout officier de troupes légères qui aura été surpris par l'en- 
nemi pour avoir passé la nuit dans une ville, un village, un 
château, une ferme, ou pour avoir conservé, la nuit, le bivouac 
qu'il occupait avant le coucher du soleil, sera passible d'un con- 
seil de guerre. 

Il parait que le général Briche était posté du côté par où venait 
l'ennemi ; il a été parfaitement surpris et n'était pas bivouaqué 
mais couché dans une bonne maison, les chevaux des hussards 
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par an, et les princes reçoivent en tout 20,000 francs et 37,000 
mesures de riz *. 

Un cérémonial rigoureux préside aux voyages des autorités 
annamites, qui emploient d'autant plus de temps qu'elles sool 
d'un rang plus élevé dans la hiérarchie. Il en résulte que le roi 
voyage toujours à très petites journées et très rarement ; aussi les 
voyages royaux font-ils époque, témoin celui de Dông-Khành 
dans le nord de son royaume en 1886. 



9. Lettre de M. Nguyén-HunDô, CdnChành, Kinh-Lùoc. prési- 
dent du Conseil secret, à M. le général Prudhomme, cùm- 
mandant supérieur en Annam, duc de Bâo-Quâc^ au sujet 
du mariage de sa fille à S, M, le roi Dông-Khanh. 

Mon Général, 

J'ai rhonncur de soumettre à votre examen la lettre suivante : 

Conformément aux ordres de L. M. la reine-mère et la reine, par les- 
quels elles disent que, ayant appris que j*ai une deuxième fille nommée 
Nguyèn-thi-Nhàn, âgée de 16 ans, elles voudraient que je la présente à 
S. M. le roi pour l'assister. 

Ces ordres m'ont fait éprouver une vive émotion et une profonde 
crainte, car j*ai pensé en moi-môme que, pourvu de peu de capacités, 
je suis chargé d'une lourde tâche dont je ne peux encore lépondre; à 
plus forte raison, ma fille qui est encore jeune et sans expérience, com- 
ment ne devrais-je pas demander la renonciation de son assistance 
auprès du roi? 

Cependant, j'ai réfléchi après que, étant comblé d'abondantes faveurs 
du gouvernement, je dois sans regret sacrifi» r ma vie pour m'en rendre 
digne et que je ne dois pas faire valoir les affaires de ma propre famille. 
Aussi, me conformant à ces ordres, ai-je demandé à ne présenter ma 
fille à S. M. que vers le 13 du premier mois de l'année prochaine 
(16 février). 

Du reste, cette question m'est toute personnelle, je n'aurais pas osé 
vous la communiquer, mais voyant que, depuis que j ai eu l'honneur 



^ C'est peu, mais Sa Majesté, au moins, n'est sans doute p-is sans continuer 
p recevoir de ses gouverneurs de province certains tributs en argent on en 
nature, sans parler de celui des vierges. 

' Dignité conférée en m^me temps que celle de grand-duc aux généraux de 
Courcy et Warnet. 
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garde et se retire sur Klein-Bautzen. Enfin, en dernier lieu, la 
cavaleri'e traverse la Sprée sous la protection de deux bataillons 
embusqués dans les villages de Kreckwitz, Burschwitz et Klein- 
Bautzen. 

Colonel BouRDEAu, 

du 70* régiment d'infanterie. 
{A conHnuer,) 



_ ■^. ..-« ■ ■ 
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avons reçu, nous sommes sortis des écoles croyant posséder la 
vérité; puis, au bout d'un certain temps, une sorte de tamisage 
s'est fait dans notre esprit, et nous en sommes arrivés h considé- 
rer nos études scolaires comme des matériaux de construction 
mis h notre portée pour édifier par la suite une œuvre qui nous 
soit personnelle. 

Mais si l'École normale n'échappe pas à la loi commune, il lui 
manque, en outre, pour résoudre la question des feux d'infan- 
terie à la guerre, une donnée indispensable, c'est la donnée tac- 
tique. Il y a une tactique générale dont les règles doivent dominer 
les procédés de combat de chaque arme; c'est la lumière qui les 
éclaire et sans laquelle la route suivie est incertaine. Or, il n'ap- 
partient pas à l'École normale de décider de l'influence du tir 
sur les procédés de combat de l'infanterie; sa situation même et 
sa spécialisation la disqualifient presque pour aborder ce pro- 
blème avec impartialité ; qu'elle fournisse à qui de droit certains 
éléments de la question, c'est tout ce qu'elle devrait, faire et c'est 
le rôle d'une commission d'expériences. Voil^ la vraie mission de 
l'École normale ; c'est, d'ailleurs, celle qu'elle a remplie et rem- 
plit encore aujourd'hui avec une compétence que l'infanterie est 
unanime à reconnaître, et c'est à ce titre qu'elle a rendu à notre 
arme les plus signalés services. 

Magg. 
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